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Petit Seminaire de Chicoutimi, 25 Fevrier 1899

HISTOIRE DE CHICOUTIMf
CHAPITRE IV

LES POSTES
(Suite)

Peu à peu les postes de l'inté-
rieur vont prendre de la vogue ;
les missionnaires y auront une ré-
sidence près de leur chapelk. ilz
y défricheront un jardinet autour
de leur rnaigon ; à Métabetchouan,
même, ils font déja de la culture,
et y ont une réduction agricole
prospère ; ils y gardent quelque,
têtes de bétail,et au lieu de passer
par Tadoussac, comme leurs pré
déces-eurs, ils percent la forêt et
ouvrent un chemin direct à tra
vers les Laurentides, de Québec
au lac St Jean.

En 1720, Chicoutimi entre dan,
une nouvelle phase. Le P. Laure,
nommé le itr juin de cette année,
ressu-cite l'uvre du P. de Cré
pienl, ensevelie momentanément
avec son fondateur, - et, en se
fixant à Chicoutimi, donne à ce
poste une importance qu'il n'avait
pas eue jusque-là. Le P. Laure
avait bien les qual:tés et les ver
tus qu'il fallait pour recueillir la
Pénible et glorieuse succession du
Vénérabl: apôtre de Crépieul.

Pierre Laure naquit à Orléans
(France) le 17 septembre 1688, et
entra au noviciat des Jésuites, à
Paris, le 30 octobre 1707 De
1709 à 171 1, il suit le cours de
Philosophie à la Flèche, puis est
envoyé à Québec où il enseigne la
grammaire, les humanités et la

rhétorique. En 1717 et en 1718
il y faisait sa théologie et y sou
tient brillamment, devant une réu-
nion de prêtres et de laïques dis-
tingués présidée par l'évêque,
deux thèses restées célèbres dan-
les anna*es du collège des Jésuit s
à Québec La seconde soutenance
su4rtout embrass3it toute la théë--
log e, et la tentative, après seule-
ment deux années d'étude en si
vaste matière, paraîtrait aujour
d'hui téméraire ; mais le jeune
théologien regnporta un succès
complet, et il fut ordonné p,être
la même année, 1719.

La force d'intelligence et la sû-
reté de doctrine dont il avait fait
preuve,jointes au dé-ir ardent qu'il
avait depuis longtemps (le se con-
sacrer à l'évangéli-ation des sai
vages, attirèrent sur lui 1 attention
du R. P. de la Cha-se, Supérieur
général des missous de la N'ou
velle France, et le firent choisir
pour rouvrir la mission du Sague-
nay.

Sa prodigieuse facilité lui avait
permis, même durant ses deux an-
nées de théologie, de cultiver le
dessin et la peinture. Cet art lui
servira, soit pour la décoration
des chapelles de ses missions, soit
pour l'ex-&cution des deux cartes
géographiques que,dans ses loisirs,
il dressera du Saguenay et de
tous les pays au nord du Saint
Laurent jusqu'à la baie d'Hud-
son.

Voici comment il parle de son
arrivée à Chicoutimi :

" J'arrivai à Chekoutimi au
mois de juin 1720, pour y pren-
dre possession de la mission réta-
blie après vingt ans d'interrè-

-ic. M'M maison y fut bâtie dans
l'automne par Chatelleraux,
commis au dit poste, sut le pe-
tit coteau à cause de la proxi-
mité de l'église. En 1725, ma,
maison de Chekoutimi, qui n'a-
vait jusqu'alors été couverte
que d'écorces sur de mechaites
planches, fut rétablie et co'îv'er-
te en bardeau par le sieur Mon-
tendre, Jos-ph Amelin et Louis
Fortier, poîr lors engagés à
Chekoutimi. La même année, le
24 septembre, j'allai sur le co-
teau du portage avec le sieur
Montendre, entrepreneur, Jean
Balère, maitre charpentier, Jean
Pilote, les deux Dorvales et
Jean-Baptiste Amelin, où je
donnai le premier coup de
hache pour la nouvelle église
qui se trouve livrée à la f>nte
(les neiges et achevée (invita
Minerva) le 28 septembre [726.
' Le beas ta ernacle et les
deux ornements vert et rouge
ont été apportés à Chekonti ni
le 4 juillet 1722. Après avoir
peint le retable, la voûte, j'ai
célébré la première messe dans
la nouvelle chapelle le jour de
l'Assomption de la même an-
née. La croix du clocher nou-
veau a été saluée de 33 mar-
tres par tous les sauvages char-
més du coq." LivIus.

(A suivre.')
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CAUSERIE ADMINISTRATIVE

Au mois de j un dernier, noui
avons pri, l'engagement de faire
des efforts, n ne héroï lues, pour
rég lariser les opérations adininis-
tratives de notr- journal. La dé
pense d'héroïsme n'a pas été cons-
dérable ; ina - enfin, c'est f*it.
Tout marche à présent, dans no
tre administration, d'une façon
très satisfai-ant,: ; et la tenue de
livres s'y pratique le plus scienti
fiqueinent du monde. Il y a quel
ques semaines, on nous présentait
un I ilan de l'Oiseau Moucht rcsé
d'une si doce manière, que celi
tirait les lai m, s des yeux : il nou>
était donné, en effet, de constater
av -c une joie douleureuse, sur le
papier et par des chiffres in-
neux, que nous n'aiviom par du-
vers nous que des trésors négatif-.
Cela ccnfiriait si bien ce doit
n'us nous do itions déjà jolim-nt
-rien qu'à voir notre casse to te
vide ! Quant à ces trésors n iga
tifs, nous voyions qu'ils ava ei
pourtant une existence bien réclle,
m is dans la poche de nos anon
nés.

Est-on curieux d'apprendre
coinent il se fait que nous sa-
vons si bien où en sont nos affaires?
co-nment il se fait que nos livres
sont si bien tenus ? comment il se
fait que toutes les entrées s'y pra-
tiquent sans retard ? comment il
se fait que, dans les opérations du
présent, les risques d'erreur sont
réduits au minimum ?

Oh ! c'est facile à comprendre.
C'est que, depuis l'automne, l'ad-

i strato io l l'0-seau-M'ouczh
-st cenfiée a ix élève- de la cl-
d'Affaire", .i Cours comi-nerci il
Voyez-v'o s cela ? C'est, pour ce,

J nes geun", lin s.m1pl - \g Cic de

:lase que d- -occ.i.r de la :.ar-
tic admi-trat.ve du journal. A m,
si hie-r., lâchous le imot : c'est d-
l'éducatio'î pratique !

Par exemple, nos Business
Boys sont d'avis qu'il n'y a pa,.
langer que l'on ruine sa santé

lans une almini-tration coinin
celle-ci ; ils n'ont plus peur d'y
prendre leur coup de mort Je I.
'rois bien ! que c'est une sinécu
re, quoique maigre. En effet,maiu
renant que les livres sont parfait,
nient en ordre, ils n'ont plus rien

- faire, ou à peu près ; et ils (
!amentent de se voir livrés-quant
i ce qui est de l'Oistau-Mouche-.i
une triste et déshonocrante oi-ive-
r'... Parfois, de loin en loin, une
riumeur se déclare parmi ces a-
soiffés de labeur : "Il y a, ce ma
rin.une lettre adressée au Gérant
C'est peut-être l'un des 347 abo
nés a qui nous avons, l'autre se
naine, envoyé leur compte d'ar

rérag's d'abonnement, qui a l'é
tergie de payer sa dette !" En ef
f't. Ft voilà les comptables q"i se
lisputent l'honneur et l'a% antagi
le créditer c: noble abonné du
-iontant qu'on a reçu de lui.

Eh bien, moi, aujourd'hui, j
i 'ei viens dire aux amis des col-

lè -e - ces pauvres collèges dont ou
ait un peu partout le procès, sa i-
r)p se soucier d'y mettre des for
tes-, je viens dire à nos amis
\idez-nous donc "n peu à former
los jeunes gens dans la pratique
Is affaires ! Adressez donc au
jerant du journal beaucoup de
ettres où ils trouvent sujet à s'ins-
ruire ! Qu'il y ait dans ces let
res des billets de banque, d. s

trait -s, des mnandats-post,, des
nanidats de l'Express,des bons de
ýo-te : enfin toutes sortes d'effets
le commerce, qui offriront à nos

jeunes comptables cent occasions
p)ar semaine de se familiariser
a% ec les questions d'affaires.-Il
- a toutefois une matière que dé

sormais ils connaissent parfaite-
ment, et où l'on pouirait à pré-
sent s'exempter de leur fournir oc-
casion de travailler : celle de l'es-
compte et du renouvellement, à
la banque, des billets promissoi-
res...

ORNIS.

Il faut casser I lnoau pour ayoir
l'amande

C'e-t une loi de la nat' re : il
n'y a pas, ici-as, de plhsir -ans
peine, pas il roses sans épines.
Eh ! qui peut '-e flatter 'l'avoir
goûté u iel i-tant de honhe,,r,
le s'être procuré la mon ire jouis-

-ance, sans l'avoir achetée, parfois
chèreinunt ? ¯o, celui qui veut
cueillir les fleurs qu'il encontre
sur le chemin de la vie se réchire
niévitablinent la main ; car il
f iut vair.cre l'obstacle avant d'ar-
river au but, il faut cas#er le noy-
ait pour avoir l'amande.

Mais, quel est donc ce noyait ?
que le est cetti' ainan le ? Pour
iou, écolher, c'est l'étude avec
l'application qu'elle ex ge ; c'est
le travail a4solu, opiniâtre, pour
vaincre les difficiultés et acquérir
quelques connaissances ; c'est
1 application constante ait devoir
le chaque jour. Le noyau, c'est

encore la réforme quotidienne de
notre caractère, les petits découra-
. emlents qui viennent nous assaillir
le temps à autre, les efforts con-

tinuels que nous faisons pour nous
plier au iong de l'obéissance et du
levoir. Tel est le noyau g î: nous

avons à casser. Quelques ins le
trouvent dur ; mais quelle beile
amande on y trouve enfermée 1
amande d'autant plus délicieuse
qu'il neus en a plus coûté pour
l'extraire

Quel plaisir, en effet, pour ce-
ui qui, après s'être, pour ainsi di-
re, usé les dents à casser ce noy-
.u, quel plaisir, dis-je, pour ce-
lui là d'y déco ivrir une science
Profonde et variée ! Comme il se
trouve bien récompensé de ses
sacrifices, en se voyant en état de
lier conversation avec qui que ce
soit, sur n'importe quel sujet, et
en parfaite connaissance de cau.
se ! Il a trouve sous ce novau le
moyen de sentir et de goûter tou-
te la beauté des chefs-d'œeivre
dont s'honore la littérature an-
cienne et moderne.

Et cette amande, il n'est pas
seul à en jouir; il a le privilège de
pouvoir la partager avec ses sein-
blables, sans qu'elle soit pour cela
diminuée. Il est comme un flam-
beau qui éclaire la société, sans
rien perdre de sa lumière. Il met
ses connaissances à profit pour
tout le monde, et contribue pour
sa large part au progrès ; car à
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quoi devons-nous toutes les gran
des découvertes de lotre siècle,
si ce n'est à la science ?

Mais le meilleur de l'a-
mande que l'on découvre
sous cette écale, c'est la ver-
tu, c'est une foi ferme et éclai
rée, une énergie de caractère iné
branlable, un esprit vraiment
chrétien qui nous fait tout entre
prendre selon les vues de Dieu,
vertus qui seules foot les grand,
homnes, capables de poursuivre
leur carrière j.îsli'au boit san.
faillir. Quel services du tels hom
mes ne rendent-ils pas à leur
pays ? Quel bien ne font-ils pas à
leurs semblables ? Car la vertu ne
profite pas seulement à ceux qui
l'acq'ièrent, mais à tous les hom
me,. Ne nous laissons donc pas
décourager par les difficultés que
nous pouvons rencontrer à casser
le noyau, puisqu'une ama'i le si
préc ense, et "n même temps si
d 'licieuse s'y tro ive renfermée.
Travaillons avec énergie, ayant
toujours devant les yeux la ré
co r pense qui doit co iro iner nos
généreux efforts. P . MOREL,

Elève de Rhbétorique.

Enseignem3nt et liberté
Sous ce titre, nous lisons, dans l'Enseigne-

ment chrétien (Paris) du ier février, une im-
portante étude, signée par M. P. Lahargou,
suIérieur de l'Institution Notre-Dame de
Dax, Docteur ès 1·ttres, sur la crise que su
bit actuellement l'-nseignement secondaire
en France On ne saurait nier que, dans no-
tre pays 1 i-m -nc, on essaye depuis quelqu s
années à saisir l'opinion publique de cette
question des études classiques ; que ce mou-
veient ne soit qu'un écho de ce qui se dit et
s'écrt sur l-s bords (le la Seine, ou qu'il n'ait
pas dl'autre cause que le besoin d'agitation
qui émeut les esprits dans notre temps, peu
importe. Il est bien vrai qu'il existe ch:z
nous, sur ce inme sujet de l'enseignement
seconlaire, une sortedc malaise, lequel sans
dome, à notre sens du moins, n'a pas sa rai-
son d' ·tre.

Il est bien connu que l'on n'apprécie plus
beau:ou:î les choses dont on jouit depuis as-
sez longtemps. La génération prochaine au-
ra pour le éléphone, le phonographe, ete.,la
imm - indifférence que nous é)rouvons, nous,
envers le télégral he, les chemins de fer, etc.
De m:me, en Canada, trop( de gens s'imagi-
nent que notre org-nisation collégiale ne
vaut guère, surtuut quand on la compare à
ce qui -xist. à l'étranger.

Eh biin, voyons donc comment, à l'étran-
ger, on le juge, notre système d'enseignement
classique. et ab hoste doeri ;cela doit
être aussi vrai quand la leçon vient de sym-
pathiques amis. Peut-etre, envoyant ce qu'on
pense à Paris de notre système collégial, l'es-
timera-t-on un peu davantage en' certains
quartiers !

Donc, l'écrivain de l'Enseignmetrréi-n,
après avoir passé en revue l'organisation se-
condaire de France, de IBelgiqu et de Hol-
lande, dirige sa lunette vers nos bords et
voici ce qu'il y constate. Le morceau est un
Peu long, mais bien intéressant.-ORNIs.

Nulle part cependant la liberté d'en-
seignement secondaire n'est pratiquée
dans une ,plus large mesure qu'en
Amérique. Voyons, par exemple, ce
qui se passe aux États-Unis et au Ca-
nada. L'Etat ne reconnaît dans ses at-
tributions et ne prend à sa charge que
la diffusion de l'tnseigne Lient primai-
re : il semble ne pas se croire suffisam-
ment compétent pour distribuer l'en-
seignement secondaire dans les collè-
ges (1) et l'enseignement supérieur aux
Universités. Il estime, au contraire,
que les choses iront tout aussi bien ou
même mieux, s'il laisse ce soin au li
bre jeu de la concurrence et des initia-
tives privées. Il n!y a donc pas, dans
I Amérique du Nord, des Universités
d'État distribuant l'enseignement et
les diplômes au nom de l'Etat. Toutes
les Universités y sont libres et indé-
pendantes, soumises pourtant à une
législation, car, ayant besoin de possé-
der pour vivre et fonctionner d'une fa-
çon normale, elles ,se sont mises sous
la protection de l'Etat, qui les recon-
nait, sur leur demande, et moyennant
des conditions très larges, qui ne vi-
sent ni les programmes ni les matières
d'easeignement. Chaque Université se
fonde et s organise avec ses propres
ressources, se développe et fonctionne
à ses ris lues et périls, enseignant
suivant des programmes qui ne relè-
vent que de sa juridiction, et distri-
buant des dip!ômes qui n'ont d'autre
valeur que ce le que l'Université a
réussi à se donner elle-même. Si je ne
me trompe, c'est le régime de pleine
liberté sais aucune des entraves et
sans la surveillance tracassière dont
les entoure chez nous la tutelle onéreu-
se de l'État. Les choses vont-elles plus
mal là-bac que chez nous, sur le ter-
rain de l'enseignement ? Il n'est pas
nécessaire d'être un américaniste enra-
gé pour répondre par la négative.

Il y a, au Canada, deux Universités,
florissantes toutes les deux et prospères:
l'Université Laval à 'uebec (2),catho-
fîque, et l'Université Mac Gill (3) à
\1ontréal, protestante. Le seul fait de
la concurrence entretient entre elles
une noble émulation qui provoque le
progrès et profite à la civilisation. Au-
dessous des Universités, qui distri-
buent l'enseignement supérieur, et,
po ir ainsi dire, dans la sphère de leur
influence, les établissement d'ensei
gnement secondaire se fondent et se
développent, rattachés à l'Université
à laquelle ils se font affilier. Ils sont
dès lors tributaires de leur Université,
pour les examens que leurs élèves doi-
vent subir et les diplômes qu'ils ambi-
tionnent de recevoir. Tributaires, ils
n'en sont pas moins maîtres de leurs
méthodes et de leurs programmes. Et,
de même que l'E tat n'intervient en au-

i. L- gouv-ernem-nt, dans la province de
Québec, accorde une subvention annuelle de
quelques milliers de francs à la plupart des
colleges classiques. C'est la seule intervention
de l'Etat dans notre enseignement secondai-
re, O.

2. Une succursale, quasi-indépendante, de
l'Université Laval existe maintenant à Mont-
réal, et a déjà pris des développements pleins
de promesses pour l'avenir, O.

3. On écrit ici :McGill. O.

cune manière dans l'enseignement des
Utiversités, celles-ci, non plus que
l'État, n'interviennent à aucun titre
daus l'enseignement des collèges ou
séminaires : et, pourvu que les élèves
subissent avec su"cès les examens qit
assurent les dip ômes, on ne leur de-
mandera pas compte des plans d'étu-
des qu'ils ont suivis.

Ces examens eux-mêmes sont une
preuve du respect que les Américains
professent pour la aberté d*autrui eni
matière d'enseignement. Le d.p:ôiime
de bachelier ès arts s'obtient par un
double examen, I un collégial et l'au-
tre universitaire. La première séri
d'épreuves, ains. que le nom l'indique,
est subie à l'intérieur du cotège et
dans la forme dont le collège seui est
juge, sur un programme déterminé.
1s épreuves de la seconde série sont
également subies au collège, mais
avec cette différence que, dans tout e
ressort de la même Universite et dans
tous les colièges afflnés, les composi.
tions ont lieu à la même heure, sur ies
mêmes matières. avec les mêmes su-
jets. Ces sujets sont envoyés le l'Uni-
versité, qui, du reste, ne les a pas c'hoi-
sis. Avant I examen, chaque collège
est tenu d'envoyer au centre unmversi-
taire, sous pli ca-heté, une série coi-
plète des sujets sur lesquels por-
te l'examen, un texte de ver-
sion, un sujet de composition françai-
se, etc. Le Recteur de l'Universite tire
au sort, parit ces envois, un texte de
version, un sujet de composition frani-
çaise, etc., les fait imprimer et les en-
voie à chaque collège pour le jour de
l'examen. La correction se fait égale-
ment au collège p r les soins d'un jury
que désigne le Supérieur de l'établisse-
ment. Je ne sais rien d aussi libérai,
rien qui témoigne mieux de la cornfian-
ce et des égards qu'en Amérique on
professe pour la loyauté et la sincérité
d'autrui.

Les abus qui peuvent se produire
sont d'ailleurs prévenus, en partie du
moins, par l'obligation faite à chaque
collège d envoyer à l'Université, "pour
référence en cas de besoin", les copies
corrigées ; ils le sont encore par le
soin Ininutieux avec lequel toutes les
fautes ordinaires qu'un élève peut
commettre dans un thème ou dans une
version sont prévues et taxées d'avan-
ce ; ils le sont enfin par les nécessités
même de la concurrence ; car les di-
plômes d'un collège qui se montre trop
facile aux examens ne tardent pas è
tomber dans le discrédit, et ceux qià
ont souci d'obtenir un diplôme res-
pecté se trouvent bientôt dans l'obliga-
tion d'aller le demander ailleurs. N 'ou-
blions pas aussi que les diplômes de
bachelier ès arts, ès sciences, ne don-
nent pas accès de plain-pied à l'étude
du droit ou de la médecine, etc. ; il
faut de plus un examen d'admission à
ces études, examen qui se passe de'vant
les représentants des diverses profes-
sions, ce qui doit prémunir les collè-
ges contre la tendance à se montrer
trop complaisants. (4) Enfin, si de ce

4. Une loi, appelée le bili des . A., e.
empte depuis quelques années les bacheliers
ès arts, ès sciences et ès lettres, de tout exa-
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_fté des abus sont reconnus, le Supé-
rieur du collège incriminé peut ê re
déféré au Recteur de l'Univer ité. Ce-
lu--i nomme un jury qui fait un rap-
port sur l'affaire ; si ce rapport est dé
favorable, "le Recteur fait une obser-
vation au Supérieur du collège ou du
zéminaire incriminé.'' Qme si l'abus
ne cese pas, le Recteur "pourra por
ter l'affaire devant le conseil universi-
taire et demander à faire cesser l'affi
liaton (lu coliège incriminé".

C'est ainsi qu'au Canada, sans se
cousse et sans effort, on a résolu dans
le sens le plus libéral et le plus con
forme au droit le p-ob 'eme qui préoc-
cupe si vivement en France l'opinion
dirigeante : concilier l'intérêt des étu-
des et les droits de la liberté. Il est
vrai que 1 État du Dominion (5) y a
perdu le in inopole ; ou plutôt il en a
fait sagement le sa-rfice, en vue d'un
bien plus grand que la revendication
d'un droit césaricn. Il a cru que la li-
berté est un bien par elle-mê 'ue, et il a
eu confiance dans l'émulation que la
Concurrence provoque. D'ailleurs,
c'est une maxime éminemment améri
caine que chacun doit valoir et faire ses
affaires par lui-même. Or, les Améri-
cains ont plus confiance dans l'effica-
cité des initiatives privées que dans
celle de l'intervention de l'État. Ils ont
atppliqué leurs principes aux choses de
l'enseignement. Leur système est en
core plus libéral que celui des Belges
et témoigne d'une plus grande indé-

endance vis-à-vis des pouvoirs pu-
bics. Tous le- témoignages qui nous
arrivent de l'autre côté de l'Océan,
nous expriment que le système inspire
la même satisfaction aux catholiques
et aux protestants.

PUB LICAK'IONS REÇUES

-- lé/anges rchgie.1er et 2e fa,
cicuh s MM. Cadieux & Derome,
de Montréal, ont commencé la ré
impresion d'extraits du recueil
périodique de ce nom, dont la pu
blication conineuça en 1840 ut
dura plusieurs années. Cett" nou-
vell'- série formera 3 à 5 volumes
in 80. Prix, 10 ct; le fascicule.

-A',nuaire sfatistiqute du Cana
da, 1897. Ce v'oi (ne de 552 pa

men d'admission à l'étude des professions li-
bérales. S'il y a eu et s'il y a encore, chez un
certain nombre d'avocats, etc., quelque op-
position à cette loi qui donne de la valeur
aux di(lmes de bachelier, on n'a pas invo-
qié l'autre prétexte, pour en demander 'abo-
lition, que l'encombrement de c' rtaines pro-
fcssions dont cette loi serait, dit-on à tort
ou à raison, l'une dles causes. Mais personne
ne s'est encore avisé d'accuscr nos collèges
de "tendance à se montrer trop complai-
sants" dans les examens du baccalauréat. 0.

5 s. ."L'Etat du Dominion," c'est-à-dire le
gouvernement fédéral, n'a absolument rien à
voir dans les questions éducationnelles, qui,
eti vertu de la Constitution, sont exclusive-
ment du ressort des administrations provin-
edal"s. Du reste, à part cette impropriété
d'expression, l'assertion de l'écrivain est ex-
acte, du moins en princie, pour chacun des
E'tats provinciaux. O.

ges, petit texte, est littéralement
bourré de renseignements sur no-
tre pays.Cette poblication du gou
vernemnent d'Ottawa est*à son 13e
volume.

-- A S G. Jkr L.-N. Bégin
archevêque de Québec, à l'oc
casion de l'imposition du P l-
hum. C'est la reimiirmîua- le piè-
C de poesie, écrte par M. l'abbé
Art. Laic,sse, du vicarat de St
Roch de Qîébeuc, et dont nos luec
tutîrs ont été à même de prendre
connaissance sur les journaux quo
tidiens de la fin ddi mois de jan-
vier. Nos remerciements et nos fé
lbcitations à ce poète de talent,
que 1 Oiscau Mouche <st heureux
de comptur (quoique sous les voi-
les (le la pseudonrymie) au nom-
bre de ses collaborateurs.

Au Journal de Waterloo, nous
offrons nos remerciements pour
les aimables paroles qu'il nous a
adressées à l'occasion de notre ré-
cent anniversaire, et nos meilleurs
souhaits de prospérité pour sa 18e
année d'existence, qui vient de
commencer.

AU SÉMINAIRE

-Nous avons eu dans no-
tre chapelle, du 21 au 23, les
pieuses solennités des Quarante-
Heures. A la ne-se d'ouverture,
M. l'abbé H. Cimon, curé de
Saint Alphonse, a f:it le sermon.

-Le R. P. Béchet, des Doni
nicains de Saint-Hyacinthe, a pas
.é la semaine au milieu de nous.
L'éloquent religieux a été appelé
polir prêcher, à la cathédrale, la
Neuvaine de Saint François Xa-

vier.

Ce que c'est qu'un vrai journaliste
catholique

M. Arthur Preuss, l'éminent di-

recteur de la Review, de St. Louis,

Mo., au cours d'une réponse à un
journal israélite, faisait (le 2 févri

er) l'admirable déclaration que
nous traduisons et reproduisons
ici :

"Nous croyons devoir répéter
ce que nous avons dit si souvent
et si expressément :

"Si jamais l'on trouve dans ce
journal quelque chose qui ne soit
pas d'accord avec la vérité et la
justice, nous désirons que l'on s'en
prenne à la faillibilité ou à la fai-

bIL-sse du D.recteui, mais que l'on
n'en rende pas responsable la sain-
te Église catholique romaine, qui
est le boulevar I de la vérité, et à
la légitime autorité de laquelle
nous voulons être à jamais soumis
le cœur et sans hésitation (cheer-

fully and unhesitatingly)
ARTHUR PREUSS.

Nous prions l'honorable M. De-
chênie, commissaire oe l'Agricul-
tire, <l'agréer nos remerciements
pour le gracieux envoi, qu'il a fait
à l'Oiseau Moitch, de son très in-
téressant Rapport sur l'agriculture
polir 1897 98.

l 'événement littéraire de la
dernière quinzaine, ç'a été la cri-
tique-du genre de l'éreintement
-de l'une des pièccr -e la Légen-
de d'un Peuple, de M. Fréchette,
publiée par l'Ev'énement du 18 fé-
vrier sous la signature de M.
Buies

Courrier des Colleges
-Au séminaire de Québec, on

procède aux travaux d'intérieur
de la chapelle. Un groupe d'an-
ciens élèves a souscrit le montant
requis pour l'schat des petits au-
tels. En ce moment même, une
souscription se fait parmi les au-
tres anciens pour l'achat de gran-
des orgues.

-Le séminaire de N icolet cé-
lébrera --on centena;re-en 1903, et
déjà l'on s'occupe de la manière
dont l'on solennisera un anniver-
saire aussi reîarquable. Les an-
ciens élèves sont à s'organiser
pour doter, à celte occasion, leur
Alma Mater d'une chapelle de
grande valeur artistique.

-Au séminaire de Sainte-Marie
de Ionnoir on a célébré, le 8 fé-
vrier, la fête de M. le Sîpérieur.
On dit beaucoup de bien de la
soirée littéraire et musicale donnée
à cette occasion.

-Le 13 février, les élèves du
collège Sainte-Marie ont joué
le drame Rabagas, de Sardou, ar-
rangé pour les maisons d'éduca-
tion.

-Le 14, le collège de Montré-
al a reçu la visite d'u lieutenant-
gouverneur de la province de
Québec,qui a répondu par un fort
beau discours aux deux adresses
qu'on lui avait présentées.


